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    Avertissement

    
      Ce journal ni intime ni officiel est un remède antidouleur pour son rédacteur.

       

      Je ne voudrais pas me vanter et j’ai bien des défauts, des manques, des failles, des faiblesses, des carences multiples, sauf de pessimisme.

      Je suis imbattable. Je ne crains personne. Et pourtant. Pourtant, dans mes pires cauchemars, je n’imaginais pas ce à quoi j’allais assister avant mon départ définitif de cette terre où je vivais heureux et comblé. Ce bonheur entier et savouré était précisément et consciemment mesuré à l’aune de ce que mes prédécesseurs avaient enduré. Je suis bien content que mon père ou ma mère ne soient plus là. Pour voir les bébés décapités. Ou les femmes enceintes violées puis éventrées. Je ne serai plus jamais heureux comme avant le 7.

       

      Dans mes combats, j’avais quitté le pyjama rayé du déporté. Je l’avais soigneusement plié à Yad Vashem comme une pieuse relique à conserver à tout jamais dans l’armoire à mémoire. À ne sortir qu’avec précaution de peur qu’il ne s’use.

      L’économe du malheur absolu que j’étais ne souffrait donc d’aucune comparaison sacrilège. Encore moins d’instrumentalisations obscènes, du CRS SS de 68 à l’étoile jaune portée par La France insoumise lors de la manifestation islamiste contre l’islamophobie.

       

      7 octobre. Le grand pogrom. Les enfants décapités. Le diable islamo-nazi existe, je l’ai rencontré.

      Je suis redevenu un Juif déporté. Et j’ai ressorti de l’armoire le pyjama rayé. Mais mon Israélien de fils tient prêt son uniforme kaki. C’est ce qui fait la différence avec le temps de son grand-père. La peur, l’humiliation, la colère, sont revenues, mais le Juif en pyjama ne se laissera plus faire. Le pyjama, il l’a rangé au fond de l’armoire ; j’ai moi-même rangé le mien, une fois la sidération passée.

       

      Le Juif a deux sortes d’ennemis : l’antisémite enragé et le philosémite déçu.

      Le premier est dûment répertorié. Le Blanc d’extrême droite qui sévissait en 1923 fait l’objet d’une détestation unanime par l’idéologie du temps présent. Tel n’était pas le cas il y a cent ans, quand sa presse avait pignon sur rue.

      L’antisémite racisé de 2023 est autrement plus protégé. Il aura fallu qu’il massacre beaucoup de Juifs français pour que son antisémitisme soit à contrecœur estampillé par l’idéologie médiatique et politique d’extrême gauche, qui était encore il y a quelque temps à la mode du temps. Cette idéologie malsaine tient toutes les manettes de la presse étatique et une bonne partie de celles du privé.

      Quoi qu’il arrive, les effets de l’immigration invasive et les lois implacables de l’arithmétique font que la communauté juive est marginalisée et en danger en même temps que l’État qui porte son nom. Le nombre. C’est une grande chose que le nombre.

       

      Le second ennemi implacable du Juif est moins connu, il s’agit donc du philosémite déçu. Il n’en est que plus méchant et impitoyable. Il adore le Juif en pyjama rayé, mais l’abhorre en kaki. Le premier était christique, il ne se défendait pas, il ne souriait pas, sa Shoah était vécue comme une seconde crucifixion par cette gauche postchrétienne philosémite. Le second a le front national de se défendre dans son État-nation. Et va jusqu’à tuer des indigènes de Palestine vécus comme les nouveaux Juifs souffrants. Si le Juif déporté est Jésus, alors le Juif en Judée, c’est Judas.

      Le prototype le plus parfait et dangereux du philosémite d’extrême gauche déçu s’appelle Edwy Plenel. Pour ceux qui improbablement l’ignoreraient, Plenel Edwy, alias Joseph Krasny, a joui publiquement dans la revue Rouge du massacre des athlètes israéliens à Munich en 1972. Il aura façonné toute une génération de journalistes militants brillant davantage par le conformisme que par l’esprit critique. La « plénélisation » des esprits a fait son œuvre mortifère et créé des réflexes pavloviens au sein de la majorité du monde journalistique.

       

      Depuis des lustres, j’ai tenté de prévenir les Français, y compris au sein de ma communauté juive organisée, des dangers de l’immigration massive et islamique. Il ne fallait être très grand clerc démographe ou islamologue pour imaginer que, parmi des centaines de milliers de musulmans, dont de nombreux aimables – et que j’aime –, on trouverait des dizaines de milliers d’islamistes dangereux, détestant les Occidentaux juifs et chrétiens. Je n’ai guère été entendu.

      Je soutenais que le Juif en Judée était plus détesté comme Blanc au carré, car il avait l’audace de vouloir défendre son jeune État-nation, que comme un Juif détestable par tous les temps.

      Je suggérais dans les derniers passages de mon Nouveau Bréviaire de la haine écrit il y a vingt ans que le petit Blanc des banlieues était devenu un nouveau Juif souffrant.

      Une dernière chose : je nourris pour l’extrême gauche islamo-gauchiste ou aujourd’hui islamo-woke exactement la même aversion que j’aurais nourrie pour l’extrême droite raciste des années trente.

      D’ailleurs, je vais tout vous dire : je devais rendre à Fayard un ouvrage sur le wokisme. Nous l’avons remis à plus tard, l’actualité guerrière me commandant ce journal. Il n’empêche que j’y expliquais que le Juif n’appartenait plus aux peuples victimes racisés, mais aux peuples blancs coupables privilégiés en dépit de ses états de sévices. Tout cela à cause de l’idéologie gauchiste à présent relookée.

      Il s’agit de mon autre combat obsessionnel, que j’ai débuté dans les années 1970, dès que je suis arrivé de ma province normande à Paris, lié de manière insécable au premier. Il aura été de tenter de faire en sorte que ma communauté originelle rompe avec ses fantasmes du passé et voie que l’antisémitisme français avait changé de trottoir. Qu’il était désormais du côté gauche de la rue et qu’il avait fait alliance avec l’islamisme antisémite. J’ai réussi, ou plutôt la cruelle réalité m’y a aidé, mais beaucoup trop tard. Les Juifs de cour – qui, toujours, m’ont regardé de haut – ont contribué à faire entrer sur le territoire ceux qui tuent les Français. Et en premier lieu les Juifs français. Ces « sans-grade de la diaspora », loin des vertiges des hautes sphères, avaient, eux, compris le danger depuis longtemps. Et dès le premier jour m’ont fait confiance. Les Juifs de cour, la bourgeoisie juive de gauche des beaux quartiers, n’ont rien voulu comprendre. Par sottise, par conformisme, par traumatisme fantasmé. Je ne leur pardonnerai jamais.

      Moi, l’Autre par excellence, j’ai toujours répugné à cette dilection pour l’altérité.

      Je ne préfère pas mon lointain à mon prochain, sans pour autant le répudier.

        

        

      

      Le lecteur est donc averti. Son auteur a deux familles. L’une vivait à Sarcelles et a fui pour habiter Sdérot, hier encore sous les missiles. L’autre vit toujours à Sarcelles sous les crachats et n’a pas d’autre pays où fuir.

      Il est avocat, juif, français, israélien, hétérosexuel et blanc. Et n’en tire ni honte ni vanité. Mais il ne se rendra pas. Il aime passionnément ses deux pays et ses deux peuples. Et n’a de haine que pour les haineux.

      L’heure est à la résistance, non seulement là-bas mais ici.

      Ceci est un journal de guerre.

      Nous sommes en guerre. Ici comme là-bas.

    

  




  Samedi 7 octobre

  
    
      1er jour

      Rien.

    

    


Dimanche 8 octobre
2e jour
Je suis toujours en état de sidération. Je balance entre le désespoir et la rage. Dois-je partir mourir parmi les miens sous les missiles du Hezbollah ou me battre ici avec mes armes à moi ? Le Figaro m’a commandé un article à paraître dans le journal de demain. Il l’a titré « Israël est sur une ligne de front civilisationnelle », mais il aurait tout aussi bien pu s’intituler : « Nous sommes en guerre ». Le voici en première exclusivité avant sa publication :
Je me suis réveillé ce samedi matin en découvrant un message sur mon téléphone. Mon fils, israélien, y avait laissé ce message laconique : Nous sommes en guerre.
Nous sommes en guerre.
Je découvrais moi aussi ce samedi l’horrible, désespérante, humiliante réalité de centaines d’habitants du sud d’Israël assassinés à leur domicile ou capturés avec leurs enfants sous les coups et ramenés en otage à Gaza.
Israël est en guerre contre le Hamas, issu des Frères musulmans, depuis la création de celui-là.
Je suis certain de peu de choses, mais je suis sûr qu’aucun règlement pacifique fondé sur un échange territorial n’est possible avec ce mouvement terroriste qui non seulement prescrit dans sa charte la destruction d’Israël, mais cite dans celle-là un verset qui enjoint d’exterminer les Juifs.
La triste vérité oblige au contraire à rappeler que c’est l’évacuation par Israël de Gaza en 2005, dans un geste unilatéral de bonne volonté politique d’Ariel Sharon, qui a permis au mouvement islamiste de se saisir de l’enclave en 2007 et d’y régner depuis en maître.
Israël n’est certes, et tant s’en faut, pas exempt de défauts. Je n’ai cessé d’écrire que le mode insensé de recrutement de ses députés à la proportionnelle intégrale faisait que son personnel politique était d’une rare médiocrité morale et intellectuelle, incapable de regarder au-dessus de ses intérêts les plus étroits. Les divisions profondes de son peuple sont apparues récemment au grand jour entre le Tel-Aviv woke et la Jérusalem austère en dépit de la haine de ses ennemis. La sotte confiance dans la supériorité de ses armes croyait pouvoir l’autoriser à ce luxe indécent et très au-dessus des moyens d’un petit État juif en proie à une hostilité internationale digne des pires époques.
Car il n’y a pas que la haine d’un mouvement cornaqué par la République islamique d’Iran qui a juré la destruction de l’État honni par lui.
Il n’y a pas que son vassal, le puissant Hezbollah, qui peut à tout moment lancer ses milliers de missiles.
Il y a aussi cette haine, d’une puissance médiatique et politique insensée, de l’extrême gauche occidentale pour un État qu’elle maudit.
Je suis certain de peu de choses, mais je suis sûr que cette haine ne se résume pas à un antisémitisme new age. Il s’agit d’abord et avant tout d’une détestation pathologique d’un État incarnant l’Occident et qui, comble de l’indécence, se défend. Je n’apporterai, inutilement, qu’un seul argument : la position d’Amnesty International, qui n’est plus, depuis longtemps, cette magnifique association qui luttait pour la libération des prisonniers politiques, mais s’est métamorphosée en officine extrémiste qui s’est bien gardée de condamner le Hamas. C’est elle qui, par exemple, a milité vainement pour la libération de ce membre du FPLP que nous fîmes condamner récemment pour l’attentat contre la synagogue de la rue Copernic.
Amnesty a réussi à populariser au-delà de toute désespérance le mythe grossièrement mensonger d’« Israël, État apartheid », repris avec allégresse par une bonne partie de la presse de la gauche extrême.
Mais il faut savoir que, parallèlement, Amnesty appelle officiellement à mettre fin « à la suprématie blanche en Occident1 ». Dès lors, tout est clair : sous la détestation de l’État juif qu’on peint en État blanc raciste de la pire espèce, la détestation de l’être occidental qui opprime les minorités racisées.
Et parmi elles, évidemment, le musulman opprimé. Tout l’islamo-gauchisme occidental habite ici, qui défend l’islamisme moins par passion pour le radicalisme musulman que par sourde aversion pour l’homme blanc.
Et j’en viens donc au lieu de la bataille finale. Aveugle est celui qui croit qu’elle se déroule seulement dans un pays minuscule du Proche-Orient. Israël est sur la ligne de front civilisationnelle qui oppose l’être occidental, sa culture paisible et démocratique et ceux qui veulent sa fin en Orient comme en Occident et se donnent, pour l’instant, la main.
C’est sous la lumière blafarde de cette réalité raciste qu’il faut voir et la mort de Samuel Paty, et le massacre du Bataclan, et les assassinats des enfants juifs de Toulouse par Merah, comme l’antisémitisme constant qui sévit aujourd’hui dans les universités.
Mais c’est aussi sous cet éclairage cru de l’alliance objective entre le gauchisme et l’islamisme qu’il faut comprendre l’attitude écœurante de La France insoumise, de Panot jusqu’à Boyard en passant par Mélenchon, incapables de condamner les exactions sanguinaires du Hamas, mais très avides à vitupérer le « colonialisme » sioniste responsable.
Ou encore cette répugnante apologie de la violence terroriste par le Nouveau Parti anticapitaliste, qui lui vaudra les poursuites d’Avocats sans frontières. Myope, celui qui n’y verrait seulement qu’un sordide électoralisme. Ce sont les mêmes qui dessinent le policier français en raciste et prônent une immigration sans freins venue d’Orient.
Le Juif israélien ou français assassiné, le petit Blanc agressé dans sa banlieue, les Français envahis et impuissants…
Nous sommes en guerre.

˜
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Notes
1. Tweet du 31 décembre 2021 : https://twitter.com/amnesty/status/1476840557045551105
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